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Aspect que présentait ces jours-ci le port de Montréal, à la tête du canal Lachine. On remarquera d énormes cargos venant s approvisionner de grains 
chez nous à destination des régions des Grands-Lacs et de là aux Etats-Unis. (Clichés du camera en couleurs de la Presse ) dit-il

À l
visiteront le* -'rkrms matmr n. diio- 

ent d'arrêter la foule qui 
Londres, toujours, au point qu’à un 

8,000 pèle) donné la police qui a reçu

M. H*rrr-M
la rumeur désigm 
que temps comr 
dans la division :
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TRICOTES A LA MAIN
$25.00 PREMIER PRIX 
$20.00 DEUXIÈME PRIX 
$15.00 TROISIÈME PRIX
«i 55 Boites • Couture de 
Fenteisie. contenant un «stof- 
«iment de Fils Coats et Gatfc

Un autre ronooura in t«'rfusant—cette foin 
pour 1«*» çantn !*•* nflrur triootéa à la main 
avec le Aleroer-( brochet J. A P. Coata. 
Envoyé* le ootipon pour recevoir de* dé­
tail*. Faites en aorte une votre habileté 
au crochet voua paie delieaua dividende».
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TW C«n«di«A Spool Cottoa Co'^pany, Fabricant» <#« 
Coton à 6 Un», *n Bobtne». Cort* •< CUrlt.
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Thn Canadian Sport! Cotlnn ('.ompany,
Dépl. C 5*fc. 519, Moo*rF«l. P O.
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Les deux extrêmes se touchent.
Ces autocars chargés de voyageurs, viennent de quitter Denver, 
Colorado, où le mercure n'était pas loin, au-dessus de zéro. 
Ayant parcouru quelques milles, ils atteignirent les Bocheuses 
américaines pour rencontrer l'hiver et ses bises. Photo à re­
garder, en s'épongeant.
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CEST MOI QUI Al LA PLUS 
BELLE FEMME ! TON TEINT 

EST RAVISSANT !

ET TU ES UE PUUS 
GENTIL DES 

MARIS • C'EST TOI 
OUI MAS CON- 
SEILLÉ D'ESSAYER 

POUR MA PEAU 
LE WOODBURY 
AUX "RAYONS 

k SOL AIRES FILTRÉS"
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vous pouvez voua rendre compte que 
le Woodbury embellit votre peau mieux 
que s’importe quel autre savon. C’est 
le aeu/ savon qui vous procure les bien­
faisants avantagea des '' rayons solaires 
filtrés " Achetez-er, 3 pains. Emplo- 
yez-en 2. Si votre teint n'est pas plus 
clair et plus doux, envoyez-nous par la 
poste, avant le 31 août 1936: le pain non 
employé, dans une enveloppe et les 
enveloppes des 2 pains employés Nous 
vous rembourserons promptement le prix 
d'achai et les bais de poste. Adressez 
Woodbury, Perth, Ontario Procurez- 
vous-en 3 pains aujourcïhui '

FABRK.VriOX < \.V\t>iKNXK

Le vrai portrait de
l'entente cordiale parmi les ,
animaux. On voit tout d abord, le bon chien Médor, le chat Mistigri et messire le rat, 
en famille, oubliant les animosités de jadis, pour prêcher dans un tableau saisissant cette 
paix que les hommes n'ont pas encore trouvée. Cette photo nous est parvenue du Texas.

La duches­
se de Kent et 
son fils, le 
prince 
Edouard, âgé 
de 8 mois, d'a­
près une tou­
te récente 
photographie.
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Au mariage du docteur J.-R. Boutin et de Mme Boutin (Françoise Mas»- 
.;èotte), célébré récemment é Montréal. On voit ici le* deux époux entourés 
de leurs garçons et de leurs Biles d'honneurs, tous des médecins et des 
bachelières, de l'Université de Montréal De gauche à droite: Dr Louis 
Salien, Mlle Jeanne Larocque, Dr Lucien Julien, Mlle Madeleine Grothé, 
>r Maurice Thibault, Mlle Claire GéUnas. Dr Adrien Descoteaux, Mlle Ger- 
rude Codère, Dr Gérard Dussault, Mlle Lucie Véxina, Dr Jean Bousquet et 

müe Liliane Savage. (Cliché Albert Dumas)

■
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De gauche à droite: Jean, fils 
de M et Mme Wilfrid Claude (née 
Marie-Jeanne Gauthier), de Montréal et Joséphine, fillette de 
M et Mme Dominique Caporici (Maria OUviere), de Montréal

Mme R.-H. Yeomans (Dorothg lCathleen Blyth) dont le 
mariage eut lieu, en juin, à Montréal. (Cliché "Asso 
ciated Screen News")

Ci-haut : Ce gros camion à mx roues est un modèle International CS-40-T Un essieu arrière à 2 
vitesses est relié aux six roues (type essieu porteur d'arrière) pour conlérex à ce camion une 
capacité et une puissance extraordinaires. Il appartient à Frs Nolin, charroyage général, 
Québec.

CONSTRUCTION SUPÉRIEURE 
SIGNIFIE BAS COÛT D'ENTRETIEN
Il suffit de jeter un coup d'oeil sur ces 
gros camions pour se convaincre 
qu'ils furent conçus el construits en 
vue d'une résistance à toute épreuve. 
Mais les "Heavy Duty'' Internationals 
signifient davantage pour leurs usa­
gers. Ils effectuent leurs lourds trans­
ports au coût le plus minime possible. 
L'expression "charge de régime" n'est 
pas qu'une simple façon de parler 
quand elle s'applique aux "Heavy- 
Duty” Internationals Les "charges 
de régimes", lorsqu'il s'agit de ces 
camions, sont de véritables charges 
de profits.

Cette endurance et cette économie 
extraordinaires sont le résultat de 
trente années consacrées à la fabrica­

tion de camions. Il en résulte que 
l'International vend presque deux fois 
autant de camions Heavy-Duty que 
tout autre manufacturier.

Que vous désiriez un gros camion à 
bascule Heavy-Duty à six roues, un 
modèle de livraison légère, ou n'im­
porte quel camion de dimensions in­
termédiaires, vous trouverez que l'a­
chat d'un International constitue un 
placement profitable pour votre com­
merce. Il nous ferait plaisir de vous 
le prouver en détail. Demandez de 
plus amples renseignements au ven­
deur de camions International ou à la 
succursale la plus proche. Ou en­
core écrivez à l'adresse ci-dessous

INTERNATIONAL HARVESTER COMPANY
of Canada. Limited

HAMILTON ONTARIO
5615 Blvd St-Laurent MONTREAL, P Q. 371. rue St Paul. QUEBEC, P O.

CAMIONS
INTERNATIONAL

3



LA PRESSE
MOM TR E A L
l.r AOUT 1*3«

\o
V À

I

'••1

B

m. nasi

f©.'
fv

4166 4183

\ ^

Vw

é.iI:

m

andis que les sports nous convient à une élégance coquette où la fraîcheur et la siinplicitL 
tiennent heu de la richesse, la mode, toujours prévoyante, propose pour les jours frais de la fin 
d'août, des robes de ville d'une sobre élégance et empreintes d’un cachet de haute personnalité.

Les crêpes et les chiffons imprimés se combinent harmonieusement, tandis que la dentelle 
s'incruste en des empiècements, des bas de manches On recherche l'encolure haute qui 
confère toujours une certaine dignité. Les plissés et les boutons, johment disposés, forment 
des garnitures plaisantes.

No 4166 : Robe de chiffon ou crêpe imprimé à empiècement uni, souligné d'un plissé. 
Se fait en tailles de 14 à 20 ans. 50c.

No 4195 : Deux-pièces de lainage uni, d'une sobriété caractéristique. Le patron est 
établi pour 14 à 20 ans. 50c.

No 4184 : - Robe de crêpe um, dont le chic repose entièrement sur la perfection des 
lignes. Une boucle de bijou, en agrafe, maintient les revers. Se fait pour 14 à 20 ans. 50c.

No 4183:- Robe de crêpe dont le plastron et le bas des manches sont de dentelle 
incrustée. Se fait pour 12 à 20 ans.

N. B. Reproduction exacte des célèbres patrons "Paris" et "Style". Adresser toute 
demande par lettre : Laure, Chroniqueuse de la Mode, La "Presse", Montréal. Mentionner 
exactement la grandeur du patron requis, le numéro du modèle choisi, et faire remise par bon 
postal ou mandat d'express, en tenant compte que le prix du patron varie selon chaque modèle. 
La "Presse" n'est pas responsable des lettres non reçues. Les patrons ne sont pas échangeables.

ï- ■ ■

4184
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Prenez Aujourd’hui les instantanés que vous voudrez Demain
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N’acarpie/ rien autre que
Ir film aUn» la boile

QUAND vous écrivez envoyez des instantanés.
^ \rous ne savez pas tout ce qu’ils signifieront 

pour vos parents et vos amis. Les instantanés disent 
des choses qui ne peuvent s’exprimer par des mots 

et font paraître les scènes estompées et éloignées 
plus réelles et plus rapprochées. Et ne courez aucun 
risque chargez votre appareil avec un Film Veri- 
cfirome Kaxlak. Ce film à double couche prend la 
photo quand les films ordinaires la manquent. Vos 
instantanés sont plus nets, plus vrais, plus ressem­
blants. Tout appareil est meilleur, s’il est chargé 
avec un Verichrome.

Au Canada, “Kcxlak” est la marque de com- 
mercie déposée et la propriété exclusive de 
la Canadian Kodak Co., Limited, Toronto.
Le Film Verichrome est fait au Canada.
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Travail extrêmement délicat que cette superposition de volants dans cette ravissante toilette
du soir en chifton pêche.

ÉDUCATION PRATIQUE
D n'y a pas là opposition Tout au contraire Si l'on a gardé poux les 

écoles maternelles ce joli nom de jardins d'eniants. c'est parce qu'il ex­
prime, justement un programme, un rêve éducatif A l'origine, le jardin 
d'enfants devait être un vrai jardin, avec plantes, animaux, air et soleil, où 
les très petits enfants se seraient réunis pour des jeux spontanés, une obser­
vation journalière des phénomènes naturels les plus simples, les plus facile­
ment accessibles à leur esprit.

Parmi ces éléments instxuctits, rien de mieux que la botanique et le voi­
sinage des jeunes animaux. C'est pourquoi la vie à la campagne,'dans un 
jardin ou une ferme, constitue l'idéal pour les enfants.

VOIR POUSSER LES PLANTES
Ecoutons ce que nous disent les maîtres de l'éducation ; U botanique, à 

l'école, ne devrait pas consister à faire analyser et disséquer les diverses 
partie* des racines, des tiges, des feuilles, des fleurs et des fruits. Encore 
moins de les faire regarder au travers d'un microscope ! Le sujet d'obser­
vation le plus utile, le plus captivant, moralement le meilleur, c'est de re­
garder jour après jour pousser les plantes.

Même dans une grande ville, dans un appariement, on peut, dès le mois de 
janvier, faire pousser des jacinthes ou des crocus dans un pot de verre empli 
d'eau.

DE L'INTÉRÊT
Le petit entent se passionne à observer !'oignon qui se développe. A tra­

vers le existai, il suit la croissance des racines et conçoit vite leur rôle néces­
saire

PARFUM ET TABAC
Le docteur Lévine, spécialis*. de 

biochimie à Chicago, prétend que 
bientôt les femmes fumeront plus que 
les hommes Sous le règne de la 
reine Elisabeth. lait-U remarque! le 
Parlement anglais vota une loi dé 
tendant au* lerames de se pariumei, 
dans la crainte que le partum man­
quât si les deux sexes en faisaient 
usage Cette loi tut inopérante et 
les femmes se parfumèrent plus que 
jamais Tant et si bien que les 
hommes finirent par considérer 
l'usage du parfum comme unique- 
ment féminin et l’abandonnèrent 
progressivement. Il en sera de 
même pour le tabac, conclut le 
docteur Lévine

Ce n'est pas è souhaiter.

PAINS DE POMMES DE TERRE 
Lavei 2 livres de pommes de terre, 

sans les éplucher et faites-las cuire i 
l'eau bouillante salée. Quand elles 
sont cuites, épluchex-les et mette? 
les en purée.

Il peut aussi, dès l'âge le plus tendre, se rendre compte de la vie de la 
fleur, de son aspiration vers la lumière, des flexions que le soleil imprime 
A sa tige, è ses feuilles

Mais combien ces observations sont plus variées, plus fructueuses dans un 
véritable coin de terre fleuri ! St l'enfant peut dispoeer d'une plate-bande 
qui lui appartienne en propre, son coeur s'attache avec son esprit aux plan­
tes qui sont à lui, dont il a semé les graines, arroeé les pousses, empoté ou 
déeempoté les boutures . . .

LES ANIMAUX
Plus instructive encore est l'observation des animaux, êtres vivants aux- 

quels-Lenfant s'attache et qu'il sent très près de lui.
En ville, pour observer des animaux, il faut des conditions spéciales d'ins­

tallation. C'est quelquefois impossible d’avoir des bêtes, si U local ne s'y 
prête pas. et si on est en droit de caindre dee émanations désagréables ou 
même certains microbes et parasites .

L'aquarium où tourne le poisson rouge, la cage qui emprisonne les oi­
seaux, ne sont pas des " élevages " intéressants Notons cependant que ce 
peu de chose vaut mieux poux la culture de l'esprit que des albums d'ima­
ges ou des animaux empaillée, car ce qui intéresse l'enfant c'est, bien plus 
que leurs forme* extérieures, les moeurs des animaux, leurs allures, leurs 
transformations

RÉELLE ÉMOTION
Le poussin qui casse sa coquille et sort de l'oeui, pour aller aussitôt picoter 

et suivre sa mère qu'U "reconnaît (?) ", voilà bien un sujet de stupéfaction et 
d'émotion inoubliable.

La vie des insectes, si compliquée, n'attache guère les tout-petit», mais elle 
paamonne les aînés. C'est une expérience à leux faire suivre (si on peut 
l'organiser).

Ajoutons à ces considérations purement pédagogiques que l'enfant trouve 
encore dans les animaux un objet do tendresee. de véritable amour. Lee 
témoignages d'attachement réciproque que l'arumal, careasé et soigné, 
donne à l'enfant, comblent ce dernier d'une jote profonde , un lapin, une 
poule, un cochon d'Inde, powédés pondant,une saison d'été, restent pour un 
petit enfant affectueux, un souvenir de pur bonheur.

D'autre part, faites une fontaine 
avec % h^e d® larme de froment 
casaez-y un oeuf entier, sales légé 
rement et faites une pète avec de 
l'eau. Ajoutez petit à petit 3 once* 
de bon beurre en pétrissant la pâte 
puis la purée de pommes de terre 
Cette pâte doit être très lisse

Sur une plaque allant au four, 
dispose! des petits bâtons de pâte 
de 2 pouces de long et d‘un tiers 
de pouce de large, dorez-les avec 
un jaune d'oeui et faites cuire à 
four doux pendant une demi 
heure environ Servez les petits 
pains bien chauds

GALETTE DE POMMES DE TERRE 
LYONNAISE

Prépare* au lait une bonne purée 
de pommes de terre bien assaison 
née Epluchez deux gros oignons, 
coupez ies en fines rondelles et 
faites-ies revenir doucement d»r.« 
du beurre Mélangez-lee avec la 
purée de pommes de terre et étalez 
bien ce mélange sur un plat à 
gratins ou une tourtière. La ga­
lette ne doit pas avoir plus d'un 
pouce d'épaisseur. Mettez dessus 
des flocons de beurre et faites dorer 
au four.

RE EN GARNITURE 
Pour servir d’accompagnement 

à des viandes saignantes, le rix 
est excellent.

Quand on mat un plat de porcelaine au four pour faire gratiner une 
viande ou un hachis il est difficile à la cuismière de netfoyer ce plat et de lui 
rendre sa blancheur. Voici un petit procédé qui dans ce cas rend bien des 
services. Fartes tremper les plats dans une eau fortement additionnée de 
borax en poudre pendant deux heures et demie Vous frottez avec l'éponge 
et vous êtes surprise de voir que les taches s er. vont très facilement II ne 
reste plus qu'à rincer à l’eau chaude

6

Mettez au feu dans une casserole, 
un morceau de beurre, faites-le 
chauffer, et faites-y revenir le rix. 
Couvrez-le d'eau juste au-dessus 
de la surface du rix. Faites bouil­
lir, et quand l'eau est absorbée, le 
riz est cuit Ne remue* jamais 
le riz pendant la cuisson.

napoléon, aux tuileries

Tous les matins, A neuf heures, 
l'empereur sortait de ses apparte­
ments, habillé comme il devait l être 
tonte la journée. Les officiers de 
service étaient les premiers admis; 
Napoléon donnait ses ordres pour 1® 
journée. Immédiatement après, les 
grandes entrées étaient introduite».

Elles se composaient de» person­
nages du plus haut rang qui y 
avaient droit par leurs charges ou 
par faveur spéciale Les officiers 
de ta maison impériale qui n étaient 
point de service avaient également 
' avantage d'y être admis Napo- 
lêon i'adressaii successivement à 
chaque personne et écoutait avec 
bienveillance ce qu’on désirait lui 
dire. Sa tournée unie, il saluait et 
chacun se retirait. Souvent quel­
ques personnes voulant l'entretenir 
en particulier, attendaient que tout 
le monde fût sorti et, s® rapprochant 
de l'empereur, restaient seules avec 
lui et en obtenaient le moment d au­
dience qui leur était nécessaire.

A neuf heures et demie, le dé­
jeuner de Napoléon était servi. Le 
préfet du palais allait le prévenir, le 
précédait dan» le salon où il devait 
déjeuner et y assistait seul avec le 
rr.-ritre d'hôtel qui remplissait tous 
1er services de détaü.

Napoléon déjeunait sur un petit 
guéridon en bois d'acajou recouvert 
d'une serviette Le préfet du palais 
m- enait, son chapeau sous le bras, 
debout, auprès de cette petite table. 
Souvent, le déjeuner ne durait pas 
huit minutes, quelquefois, il rece- 
v»il pendant son repas des savants 
ei des artistes de grand talent, avec 
lesquels il s'entretenait II passait

ensuite dans son csbinet, où il don­
nait audience aux ministres et au, 
directeurs généraux qui arrivaient 
avec leurs portefeuilles Ces diffé- 
rents travaux duraient jusqu'à six 
heures du soir et n'étaient jamais 
interrompus que les jours de conseil 
des ministre*, ou de conseil d'Etat, 
le diner était régulièrement servi à 
six heure* Aux Tuilerie» «t ^ 
Saint-Cloud, Leurs Majestés dinaient 
seules, excepté le dimanche, où 
toute la famille impériale était ad­
mise à la table du souverain.

L'empereur, l'impératrice et Ma­
dame Mère étaient assü sur de» fau­
teuils, et les autres rois, reines, 
princes, princesses n'avaient que 
des chaises meublante», fl n'y 
avait qu’un »eul »ervice, relevé par 
le dessert; les mets les plu» simples 
étaient ceux que Napoléon préfé­
rait. D ne buvait que du chamber- 
tin, et le buvait rarement pur. Le 
service était fait par les pages, se­
condés par le» valet» de chambre, 
les maîtres d'hôtel, les écuyers tran 
chants, et jamais par la livrée; le 
diner durait ordinairement quinze à 
vingt minutes.

Rentrés dans le salon, un page pré­
sentait à l'empereur un plateau de 
vermeil sur lequel étaient une tasse 
et un sucrier; le chef d'office versait 
le café, l'impératrice prenait la tasse 
de l'empereur; le page et le chef 
d'office se retiraient. Le préfet du 
palms attendait que l'impératrice 
eût versé le café dans la soucoupe et 
l'eût présentée à Napoléon, puis ü 
s'éloignait. Alors l'empereur et 
l'impératrice restaient seuls, jus­
qu'à l'heure du coucher, à moins 
qu'il n'y eût réception après le dîner

LE CONFORT EXIGE UNE PROTECTION 
QUI NE PEUT IRRITER !

'• 7 v'*' '

lEKHIEX NE PEUT IRRITER /
L#* bord* du Kotox •ont 
cous*)né» d« ouat* •pénal* 
doue* *t mol!* pour pfére 
nir tout* form* d'irritation 
Ainsi. I* Kotat Ultra-Dou* 
donna un conlort *t una li­
berté durabl** Mai» ««ula 
l«« bord* «ont cou**tnén La 
surface du c*nlre aat hbr* 
d’abaorber Kola* la
•erviatta sanitaire d un** 
douceur vraiment durable

r

i

♦«* .i un centre spécial dit "EgahMéaer”. doo»
Ions 'j indent égateaeen* V humidité sur tout* la 
sur d* la serviette II donne du corps' «am 
en»*i '.«• volume prévient la torsion et l'enrou 

l teneur du Kot»» est de fait 5 FOIS plu*
Mnt que la ^uate

ÏEKOTEX NE PEUT PARAITRE
L** bout» .urondis du Kote■ sont amincis et aplatit 
pour assurni une invisibilité absolue Même la rob* 
la plus iéget*- ou la plus cirée n* laisse nen soupçon 
n*i pa ‘n moindre pl> révélateur

3 TYPES DE K O T EX
TOU» AU MÊME «AS Ml I X

1 RECIJUn. DANS LA BOITE BLEUt U Ko
!» Requi.r- rit idéal pour le» besoins oïdinatiea de la
plupart de» f

2 JUNIOR DANS LA BOITF VERTE Un peu plu»
étroit quand il faut moms de protection Deesmc 
k U demande -tea femme» de taille léger» et des feunex
fill**

3 SUPER : «ANS LA BOITF BRUNE De» couches
extra don net une protection extra, mais U n est ni 
plus long n; plus large que l* régulier

KOTEX
ULTRA-DOUX

“Elle* ront vnuemble”
OUEST ET KOTEX ni I. nou
selle poudre désodorisante poaitive 
poui le» serviettes sanitaire» Vous 
trouver»* quelle réusait où d'autres 
échouent Achefes-la avec le» Kote 
CEINTURES KOTEX Si-tv« vous de
la nouvelle ceinture Rote? WondeHorm 
pour compléter le confort d* la serviette 
Rcée < Etroit* aiuatabl*. sans épingl*’; 
‘équilibrant d elle-même seule
ment 25c.



LA PRESSE
MON T K B Aï, 
l*i AOÛT 1838

Le Salève, un des points de vue 
les plus populaires, près de 

Genève, Suisse. (Gracieu­
seté de l'oliice touristique 

suisse, à New-York)

11% I OU %

X-BAZIN
l n« pr*tJ latinée 
enlaidie par de» 
poil» N« riaquez 
pa», appliquez cet 
te crime subtile 
Résultat» immé­
diate IrtofTrmkf, 
douce - en retarde 
la croissance 

K«ayer b
i on %

mm

M. et Mme 
Paul Sauvé dont le mariage 
eut lieu, en la chapelle 
Notre Dam" de-Lourdes, le 
4 juillet dernier. Avant son 
mariage, Mme Sauvé était 
Mlle Luce Pelland, tille de 
M. Z Pelland. M Sauvé 
est le fils du sénateur et 
de Mme Arthur Sauvé 
(Cliché WilliamNotman 
and Son Limited)

sen 
jévi 
onm 
t, F
l'a*

a.-'sf 
rad 
fes i

i ■■

Une plage merveil­
leuse que celle du lac 
de Klos'ers, dans les 
Grisons, Suisse Les 
eaux sont chauffées à

«un

IE % A VO* DE Ef AMI JOUIS %t \%f \%S Dli (AAAI)A
Roland, fils de M. et Mme

Louis Coutlée (Georgette Clou­
tier), de Montréal, élève du 
Jardin de l'Enfance, de 
l'immaculée Conception 
(Cliché O Allard)

l'électricité, lorsque 
la température est 
troide. (Gracieuseté 
de l'office touristique 
suisse, à New- York)

ïÆ
W ,

Mme Ephrem Dug" le ma-
M le l«*4M^brttâ,2 Ue., au, Tiois-Rivieies
riage a 
(Cliché Harvey Rivard)

“LE TRAITEMENT de BEAUTÉ Palmolive 
EST PARFAIT POUR NOS TEINTS... 
JANICE ET MOI L'EMPLOYONS 

CHAQUE JOUR"
dit MRS. R H. JONES de Toronto

Quand la petite lamce sera grande, elle aura le 
beau teint jeune de sa raèut Car Mis Jones, comme 
des milliers d autres jolies femmes canadiennes 
donne à sa fille le même traitement de beauté qu elle 
suit elle-même.

C'est te traitement de beauté Palmolive. Et vous 
devriez en faire usage pour votre bain tout aussi bien 
que pour le visage, îe cou et les épaules Toute votre 
peau deviendra plus souple, plus douce et plus belle 
parce que le Palmolive protège les huiles naturelles 
qui nournsaent votre peau.

Nettoie, adoucit, embellit 
Ce sont les huiles coûteuses de palme et d'olive qui 
donnent au Palmolive sa mousse douce et pénétrante 
Pénétrant profondément dans les pores, elle enlève 
doucement la poudre, le rouge et autres impuretés, 
laissant les pores respirer et fonctionner normale­
ment Et ce nettoyage du Palmolive rafraîchi] et 
adoucit votre peau, la laissant saine et radieuse 
Alors faites du Palmolive votre savon II est recom­
mandé par plus de 20,000 experts en beauté. Em 
ployez-le a parti! d'aujourd'hui pour votre peau 
Vous aurez un teint vraiment jeune toute votre 
peau sera belle

1 I parfaite 
ment a 
dure 
l e *u douce

Mr*. R. H. Jones el Janice, sa belle follette 
de trois ans.

Essayez ce TRAITEMENT 
DE BEAUTÉ PALMOLIVE

Pour i# visag* b cou 1m «paui**H ef pour 
ie bair. Mas^pt doucement dan* votre peau 
une mou*M> chaude et Abondante» de Pal* 
mohvo Nelloye* les pores a lond Rincer- 
v'>u* à t mau chaude puts froide Ce traite 
ment de beaute est «u**i «impl» que ceia

Et cependant il n y « P«* de plu» «ûr moyen 
d'obtenir la beauté réelle d* tout t'^piderme 
Employé comme shampo.ungr le Palmolive 
garde la santé du cuir chevelu !a souplesse 
et le lustre de* cheveu*
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Un quartier bourgeois, avec le 
lavoir, au premier plan.

Singe apprivoisé qui 
va chercher les 

cocos au haut 
des arbres.

Toute une
avenue, bordée de 1 
maisonnettes d'in­
digènes, légères, 

sveltes, élégantes

Une roulotte tirée 
par un carabas.

Filles d'honneur a un 
manage dans la classe bour 
geoise.
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Ce jeune homme, au centre, coiffé de cette espèce de 

marmite renversée, va se marier. On voit ici ses 
parents et amis qui l'entourent.

Une

Voit be°n*n 
* <;>

J
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K
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J >
A Pandang 

Pandjang, une 
partie de la foule 

assistant à un pique-nique
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anciens de l'école S.-Vital (Germain Valade) de Mont- 
réal-Nord, se réunissaient récemment en assemblée annuelle. 
On les voit ici groupés autour du curé. Ce sont, première
rangée de^ gauche à droite, Miles Réjane Petit, Berangère 
y~’adi ~ ~ ~Cadieux, S DeSerres, MM. Paul Martin, Rosano Germain, 
Emile David, Robert Allard, président, M T. Ouellet, principal, 
M l'abbé Charles Pilon, curé de Sainte-Gertrude, Mlles Si­
mone Ethier, présidente, Béatrice Villeneuve, 1ère assistante, 
Laurette Robitaiile, secrétaire, Madeleine l'Archevêque, Bé- 
rangère Ethier, Clémentine Gagnon, Aurore Desjardins On 
remarque dans le groupe, MM Sylvie Paquin, Philippe Houde, 
Marc Lemire, Lionel Racine, Romain Bertrain, Paul Gervais, 
Rolland Ethier et Mlles Jeannette Chapleau, Maria Robitaiile, 
Anita Durocher, Madeleine Lecompte et autres. (Cliché F.-E. 
Marsan, 1999 rue Gilford)
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Alpinistes perchés sur le 
sommet de l’Obergabel- 
horn, Suisse. (Gracieuseté 
l'office touristique suisse à 
New-York)

f

Phillip-Ross et Paul-Er­
nest, enfants de M. et Mme 
P.-E. Maysenhoelder, de 
Montréal. (Studio Eaton)

% Mme Aimé Carie (Myria 
Sylvestre), dont le mariage 
avec le docteur Aimé Car­
ie, a été célébré au mois de 
juin dernier, à Montréal. 
(Cliché Garcia) —*

.W.
«®*L %

• '.t , ■
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, I.r de Genève,

F o nhenne' hlle«e de 
w ° Reilly (Philomène f 
Montreal (Studio Eaton)
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Madame Maurice Danis (Aline Morin) fille de M. 
et Mme Arthur Morin, de Québec, dont le mariage
a été célébré r 'emment à Québec: (Stud,.;) AudeO

■jew*}.

■ <*

Garde Simone îulien, 
qui vient d'obtenir son di­
plôme de garde-malade de 
l'hôpital Sainte-Jeanne 
d’Arc et de l'université 
de Montréal, et garde Cé­
cile Julien, sa soeur, de 

l'hôpital Sainte-Justine Elles sont les filles de M et Mme 
Aimé Julien, d’Outremont. (Clichés La Photographie 
La Rose) ,—

ï

7

■j0"1 I" Dupuis)icheS Bc„?, "leb'' * SS:

îtiÜf ^nrtkttrrcj

D|

L Auberq* d## 
Trots Couron- 
n«B et 1 Fxjlis* 
de Wt.ibofough 
Green SusBet

^ Un coin Iranquilie en plein centre de la ville animée 
le "the dans une paisible auberge de campagne petits 
incidents qui fuient et dont nous nous rappelons avec plaisir

Le meilleur souvenu de tous, c'est l'instantané pris 
avec un hlm SELOCHROME. Il ne s'estompe pas avec le 
temps mais reste toujours vit et clair. Et aussi, avec le SELO- 
CHROME, vous êtes certain d'obtenir de meilleures photos 
Rapide hypersensible à la couleur, la marge supplémen 
taire de sécurité que donne SELOCHROME convient particu 
lièrement pour la photographie d'amateurs.

Exigez le film SELOCHROME Vous serez plus que 
satisfait de ce produit Britannique Fabriqué par IHord 
Limited, Londres, Angleterre Distributeurs pour le Canada 
W E. Booth Company Limited, Montréal et Toronto

Un« vue 
peu com­
mune de 
Trafalgat 1 
Fqaire

SELQ
FAIT EN

R EG?

■ANGLETERRE

A
FILM EN BOBINE

1!

Stl
nt
A

î c
fui
i I 
oali 
«t
rs
i
tav 
ire 
pas 
Vug 
ü s 

U
t. ^
Aire 
Jrêt 
toi; 
te i
i 8
ne,
.té
phn
■ille
Dis-
é d
■am 
nt ;
and

i î« 
dei 

rict 
ser 

Lév 
onn 
tt, ] 
l’a 

a-iss 
rac 

res

uns 
■ bléi
Ues 

de 
s il 
Seul 
- / 
Wi, 
rau. 
très 
Au 
urei 

Je 
ion 
j, d< 
nés 
L J

iro1
roi
yrvi
Mo
ÏU't!
S 1

r<
3.-V
î o 
*.st 

U
t a
'le

ye i

■J»-!* «

1S
ran 
. AC 
Me 
tant 
la

rr d: 
lent

tici] 
, n’ 
lr. ( 

P- 
rerd 

M 
au 
e

rop
fies, 
• va
la
i et
i U 
•.fcef 
•nt- 
pitu

ki
E.

TISTOïônt le æger«w omirnr-r er flnio- ‘ ^ H«rrv-M
art d’arrêter la foule qui ia rumeur désig 

Londres, toujours, au point qu'à un 1 que temps con



LAP R-E S 8 E 
mom taR e a l
l>r AOÛT lise

1’Histoir 
du Monde

CONQUETE des PHILIPPINES par les ESPAGNOLS (Tons droits de reproduction réservés}No 355-

AOCUEUXANT tout d'abord ami­
calement l'explorateur Magellan, 
les Philllpins de lHe Samar se tour­

nèrent plus tard contre lui, en orga­
nisant un Jour de l'année 1521 une 
attaque féroce contre les Espagnols.

AU cours de ce combat. Magellan 
fut tué. mais U n’était pas le seul 
homme k effectuer le tour du globe. 

Cependant ceux parmi scs compa­
gnons qui avaient réussi à s'échap­
per. décidèrent immédiatement à 
compléter cette remarquable expé- 
ditior

MALGRE leurs lutte», les Philip­
pins n avalent pas encore exter­
miné le dernier des Espagnols, Du­

rant une vingtaine d'années, d'au­
tres aventuriers venant -d'Espagne, 
envahirent les Philippines et on 1542 
le fier conquistador lion Miguel Lo- 
pti de Legaspi conquit les Indigènes.

Cs'FETAIT Legnspt qui avait bâti 
i Manille, la vieille cité, une répli­
que de la vieille Espagne une forte­

resse médiévale qui A l'intérieur de 
ses murs, contenait les édifices du 
gouvernement, les casernes et les Ins­
titutions religieuses.

LUÇON 
{Ma nine)

iAOU

M«r drr Kliçi
de la Chine

.CARTE montrant la position stra­
tégique de Manille, avec sa baie 

intérieure commandant la mer et 
son port si bien protégé.

-A

TKAR suite de l’arrivée continue do 
i troupes venant de Manille, gra­
duellement l'Espagne étendit son 
pouvoir sur toute llle.

S’ETANT affirmés eux-mêmes com­
me des maitres, les Espagnols 

gouvernèrent durement. Comme Us 
avaient fait à Cuba, au Pérou et au 
Mexique, de même Us firent aux Phi­
lippines par l'intermédiaire d'un es­
clavagisme très cruel.

L

JüJlES

SUR les talons des conquistadors, 
venaient les courageux mission­

naires espagnols. Ceux-ci par leurs 
paroles ardentes, invitaient les tri­
bus sauvages A abandonner leur tdo- 
1A trio et A embrasser le catholicisme 
(A suivre)

POUR NOS JEU­
NES LECTEURS 

ET LECTRICES.

ügS'VJr
L'ètenda.iyî du Brésil 
Vert avec un losange 
de couleur jaune, sur 
lequel se trouve un 
globe de couleur 
bleue, avec étoiles 
blanches et une de­
vise sur bande blan­
che.
LE BRÉSIL, la région 
la plus vaste de l'Amé­
rique du Sud S «perfide 
3,265,319 milles carrés; (plus __
grande que celle des Etats-Unis). 
PopalaUon : 40.272.650 habitants
dont la plus large proportion est d'o­
rigine portugaise On y rencontre 
également un grand nombre d'in­
diens et de nègres; de plus, les Ita­
liens, les Allemands et les Russes 
forment des colonies très peuplées.

LA majeure partie du pays est si­
tuée dans la zone torride, c’est- 

A-dtre que l été y est étemel, cepen­
dant que l'année se divise en deux 
périodes: humide et sèche. Le Bré­
sil ayant été colonisé pir les Portu­
gais. c’est la langue portugaise qui 
y est parlée.

‘■i.7.ANÏ

La cueillette du caoui-- 
chouc dans la - „ 
ungle brési-J^l 
renne

RIO, la 'splen­
dide capitale 
du Brésil,

Apprenez tous que le 
Brésil produit les trois 
quarts du café que consom­

me le monde entier Ses 
autres ressources sont le 
caoutchouc, le sucre, le co­
ton, le tabac, le cocoa, les 
plantes médicinales, les fi­
bres, les bois. etc., etc.

GEOGRAPHIE 
AMUSANTE 

pour jeunes et vieux.

p*rtfe

'ABRAHAM
pHCOLH.

N feroce
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t)N AMI ÉTRANGE

” "lytthor « terminé sa besogne! Tarlsn n'est pins!, 
prnrlama le roi Daikon “Allons maitenant jeter un coup 
d'oeil dans le donjon de la mort”, ajouta Gorrey.

g:

-J

Lorsque Léthor b«>ndit, rhomme-fforille qui avait tfiasé 
sur le soi, n’avait pas pu ni le temps, ni l'occasion dp se 
sen ir de son couteau.

I diurtjJÉPm^^irp volon­
tairement l’oeuvre de la mort”, répliqua le monarque 
“Dans deux jours, les os de Tarzan devront être exhu­
més du donjon J’ai dit”.

a l#V-y

AV

Gorrey était satisfait, mais le coquin n'avait pas songé 
un seul instant à ce qui aurait pu se dérouler dans la 
chambre sépulcrale. Nous allons le lui apprendre.

\ -

C%|K>ndart1T «ruer à non agilité, il avmf réussi à u 
mettre sur pieds et à frapper le lion, mais hélas la 
blessure infligée était légère. C'est pourquoi Tarran 
s'organisa pour parer à une nouvelle attaque

Le fauve, cependant, se tint tranquille. 
Souffrant de sa blessure d’où s’échappait 
du sang, il regardait, les yeux médusés, ce­
lui qui se défendait si bien

mu
i / .

y :

H

Jatmi* Mth

cédeotpg avaient ête pour M dw proie* f»ç«- té phsMWtcnt U cri* aïsæ* ■ *•?««-*?•! '•LHMkl’tfny.U plus d'énergie, a «»« ts soi !" Ù M
ititn! W hommés. ià lesaempami ««dUit., «

n
Sotre vena(V que voyant, Tarzan déchirant de son pag-ne, une 

lisière d’étoffe, H s’agenouilla et pansa la plaie de 
Léthor.

A l’instar d’un Saint-Bernard, le lion ivclia le 
viaagfe de son bienfaiteur. rt'±s»cSss~sK«swft

SEMAINE PROCHAINE: La’c’aV\U;Al>F. HKS ESPfths
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...-Non1 noni je ne veux plus sortir avec un homme —M’sleur Pomar n'est pus chez lui! Savez-vous où
. qui, par fan peu de souci de la mode, me rid# U est ?
culise aux yeux de tous ! w Au septième ciel: il enterre sa belle-mère t

GAULOIS

-Ü est très avancé pour son âge . songez ma 
bonne dame, quatre dents alors que sa grand - 
mère n en a que trots ! ! I

-H b dù certainement faire un riche mariage car 
je l’ai plusieurs fois, entendu dire “lors de mon 
marlare” t
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IL «zute, A l'ou«*t de Wuiungtoa
Squeie. un pebt'qu«rtiet où le* 
lues eumbleni un peu toUea £Uee 

se dècoupeut en menu* iiaymeni* 
Auxquels on a donne le nom de 
piece* Cet* " pieces ' tom de* 
pourbes et de* angle* nnguUet* 
Uue tue, oültt eutie* se ccurne 
eUe-même À deux ou tiuis tepnse* 
De* artudes sont venus toctet dans 
ce vieux quattiu: batoque de 
Gxeenwtcb, en quête de ienittes 
au uotd, ie pignons du XVille 
d attique* bollaucUts et de loyets 
bon mat cite Et tk y ont fondé 
toute une ” cuiotne "

En haut d une petite maison de 
brique* à trois étages, Sudie et

O. HENRY 

Traduit de l'anfiieh parÇ ôrolleâu.
ueiM Puis elle entre d'un eu ctàue 
dans le cbembte de lotuwy avec se 
planche À dessin en siittant un reg 
tune.

lohnsy gisait, son corps à peine 
indiqué sou* la couverture, te visage
tourne vers ta tenétie. Sue s’ané- 
ta de siütet, pensant gu elle dormait 
Elle arrangea sa planche et com 
meuve un dessin plume et crayon 
que lui avait demandé un magaxme, 
pout illustret un conte A cet ins­
tant, elle entendit un taible gémis­
sement plusieurs kns répété. Vite 
elle s'approcha du ht

Le* yeux de lohnsy étaient giands 
ouverts Elle les h sait toujours du

lohnsy avaient leur atelier lohn­
sy, abréviation familière pour Ioanna. 
L’une était du Marne, l'autre de la 
Californie. Elles s étaient trouve 
une telle conformité de gouts artis­
tiques, qu elles avaient décidé de 
tane atelier commua.

Ou était alors au mors de mai.
En novembre, un hôte invisible 

et glacé, que les médecins nom­
maient Pneumonie, vmt se pavaner 
dans la colonie, touchera de-ci de-ia 
quelqu'un de sa main froide.

Ma&tei Pneumonie n était pas ce 
que l'on pourrait appeler un vieux 
gentleman chevaleresque. Un tout 
petit bout de femme au sang affaibli 
par les réphyrs de Caiikuine u était 
guère une belle proie pour le vieux 
butor aux mains muges, à i'haleine 
courte. Pourtant il frappa lohnsy 
et elle s abattit presque sans mouve­
ment sur son Ut de 1er pernt, regar­
dant fixement, a travers les petits 
causaux de la fenêtre hollandaise, 
le mur au de la ma.son voisine.

Un matin, le docteur ht venir 
Sud» dans le vestibule, ses sourdis 
gris tout fxoncés.

’Votre -inné n'a plus qu'une 
chance disons : une sur duc, ht-rl 
en secouant le mercure le son ther- 
momètie al cette chance, c'est 
qu’elle veuille vivre. Slie s'esi ans 
dans la tête qu’elle ne guérirait pas. 
Mauvaise a faite 1 Cette manière de 
se mettre du côte de l'entrepreneur 
des pompée funèbres fait que toute 
ta pharmacopée u est pins qu’un 
vain moL Bien entendu, je ferai 
tout ce que la science, du moins la 
mienne, est capable d'accomplir. 
Mais quand une malade » met à 
compter les voitures de son «nterre- 
meni, ;e soustrais cinquante poug 
cent de la vertu curative des rewn- 
dea. Il faut enlever à votre petite 
lame son idée fixe. St vous l'Ame­
na* à veux questionner sur les nou­
velles modes d'iuver pour les man­
ches de manteau, je vous promets 
une chance sur cinq au lieu d'une 
sur dut. "

Quand le docteur fut paih, Sue 
rentra dans l'aleliet et déchira en 
petits morceaux une serviette japo-

méme côté et comptait, comptait 
à tehouis

" Douse, disait-elle, et un peu 
après, " crue ' et purs "dix" et 
" neuf ", et put» ’huit " et " sept ", 
presque ensemble.

Sue regarda vers la fenêtre avec 
inquiétude Qu'y avait-d à compter ? 
ü n'y avait là qu une cour nue et 
triste et 1e mur de la maison de 
bnquee a une vingtaine de pieda. 
Une «tente, vieille vigne vierge aux 
racines moussues et demtéchées 
grimpait à nu-hauteur du mur de 
briques. Le soutüe hosd de l'au­
tomne avait arrache vas feurltes, et 
ses branches aqueledlque* «e coi- 
laiént, presque nues, aux briques 
émiettées.

"Qu est-ce que c'est, chérie ? 
demanda Sudie.

Six, dit lohnsy comme dans un 
souille. Elles tombent plus vite 
maintenant. U y a trois jours, il y au 
avait pies d'une centaine. Cela me 
taisait mal à la tete de les compter. 
Mais mainienani c'est bien facile. 
En voici encore une qui s en va... 
Il n'y en a plus que cinq.

Cinq quoi, chérie ? Dites a 
votre Sudie.

Des teuiUes... sur la vigne 
vierge. Quand la deiiuere tombe­
ra, je m'en irai aussi, le sais cela 
depuis trois jours. Le docteur ne 
vous l'a pas dit 7

Jaunns le docteur ne m a dit 
une pareille -mtuse, riposte Sudie, 
avec un air de superbe dédain. 
Qu est-ce que les feuilles de cette 
vigne vierge ont à fane avec votre 
guênsoa ? C'est .thsurde de s'at­
tacher comme cela à une vieriie 
vigne de oen du tout Le docteur 
m a dit ce matin que vos ..nances de 
guérison étaient voyons, com­
ment m’a-t-ii dit cela au juste ? U 
a dit que les chances uUient de dix 
pom une.. Essayes -le prendre un 
peu de bouillon maintenant et laisses 
Sudie retourner à sou dessin, afin 
qu elle puisse acheter du porto pour 
sa petite malade et des côtelettes de 
(Xirc pour elle qui a 1res latin.

Vous n'aures plus liebom d'a­
cheter du vin pour moi, dit lohnsy, 
ms legniUs obsiinémeui tournes veis

*

la ienètre En vod* encore une qui 
s'en va Htm, je ne veui plu* de 
bouillon. Il u'Y en s plu* que 
quatre le veux voit la aernàéie 
kviobai avuu qu ü tasM' À tait 
sombre Alois le partum auseï

- lohnsy, iua . héne .icplora 
Sudie en se pen.'hant «ui elle, vou-
tes-vous me pu-mettre de te-mer lee 
yeux et de ne pas regai de i '*
fenêtre jusqu'à ce que j'aie teiouné 
mon tiavaü ? le dou hviei le de* 
sut demain ; )"&> be*oiB de . .uuère . 
ou alun je vais Paumer le st.ee

Vous ne pournes pas • -vsinet 
dans l'autre pié-.* 1 detuauda hoi-
dernent lohnsy

l'aime mieux être prc-. vous, 
chêne. D'orlleuis je ne .*■ i pa* 
que vous leshe* ainsi à te-) ■■ •'«*
vilaines feuilles.

Piévenes-mot aussnot j-r vous
auiez bm, soupri* Johu. r"
mant les yeux, et blanc' mme
une statue, parce que je i von 
s'envolet U dermèie leu. - sua 
Ubguée d'attendre Je si -œ
de penser . je veux ruhe • et 
pathr, descendre, descend me
une de ces pauvres feuille.

Essaye* de dormir v;a
Sudie. U faut que je las.-- ’et
Behrmann. Je met» un vie, mite 
dans mon dessin, et Ber h un me 
suit de modèle. le ne seto, a» plu» 
d'une minute abeenie Ne bouges 
pas jusqu'à mon retour "

Ce Behrmann, un vieil A mcion,
était un méchant peintre qu. .- eu- 
rait au ie*-de-cha ussée ie eur 
maison. Un gnome à b<: • je 
fleuve, c’était tout l'homme eux
traits. Quant à l'artiste, le .
raté. Depuis quaiante on» .-i .t 
qu'il maniait la brosse, il èla.! iou- 
jours à la veille de laite .. net- 
d'oeuvre ; en attendant, il e -cutiut 
de vag uee croûtes pour le cou ter ce. 
U gagnait encore quelque jeni
en posant pour de jeunes .lies
de la colonie qui ne pouvan- Jer
le prix d'un modèle de pi ion.
U s'ahieuvait de gin, tout »us 
rebaltant leu oreilles le son aei- 
d'oeuvre à verni. Au doi- ml, 
un petit vieux bougon qui , ngar- 
dan comme un dogue spec umem 
charge de protéger les deux ounes 
arlisies de râtelier du trotat-me

Sudie trouva Behrmann dm ion 
taudis à peine eciaire, empestant ie 
genièvre. Un# toile blanche iur in 
chevalet, dans un coin, attendait 
pu nom rue m le premier trait nei- 
d'oeuvre. Elle lui conha l'ide- ixe 
de lohnsy et combien elle crtuqnait 
que, mince at fragile an aitet -une 
une temite, aile ne partit qua. : aie 
cesserait de * ruinponnei

Le vieux Berhmann, ses yeux :ou- 
gee pleins ue armes, se mit i ar 
d’un ton méprisant d'aussi xles 
-maginahon».

” Comment y a-t-U des ht m 
moule bour mourir barce qu- las 
veuille* towpent d'une sabri>n ie 
figue ? Chaînais che n'ar enuvndu 
.'.bo*e bareiile. Non che ne bo-ieiai 
bas pour lotie fieux vou d'at 
déde te pois. Bourquoi fous -.or 
es choses péta* gomme cela i-i. :i»-i 
tans sa cerfeile ? .Baufre beoide 
inalemoiseite lohnsy !

Elle est bien malade et toen 
faible, reprit Sudie, at U ne faut riaa 
im an vourcm u la lievre i tiouoié 
von esprit. Mais, puisque vous ie 
toute * pas poser {roui moi, monsieur 
3ehr mail n, à votre aise. Allés 
vous êtes un liiteux vieux bon nom­
me.

Foiià pieu les iemme» • hurta 
Setumanu, Qw tous a ht que ne 
ne boserai bas Cost tout ie gon- 
ira.iê. Che moaae uec tous, 
ce que che me due à fous rire denuts 
une iemi-heure. Che suis tout 
bréi. Ce n est bas (ans cette .aie 
maison que cette m ponne maie- 
moiselle lohnsy (evrait >tre, mamie 
comme elle si. Un te ce» chours. 
che beindrai un chef l’oeuvi- i 
nous vu nions tou*. Mon Tteu, 
oui i "

lohnsy donnai! quand '-1» rnom 
«ni. Sudie Imusm te store jusqu 

l’appui tie la fenêtre et fit venu 
âeiumann dans l'autre pièce. Lé s 
voyaient en plein par la fenêtre i 
vigne vierge. Ator* iis se regar­
dèrent un moment sans pariai. Une 
pluie peisistanie, froide, tombac 
uiéiée de neige, 'lenrmana, dans 
sa vieille chemise uteue, put sa pose 
d'eimite sur un chaudron ,-eiouiue 
«n guise de rocher.
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Quand Sus se réveilla d’un som­
meil d'un* heure, le lendemain 
matin, alto hour* lohnsy lee yeux 
•ombres, grands ouverts et regar­
dant fixement te More baises

"Helevei, |* veux vter, " com 
mandaà site dan* un murmure.

Ennuyés, Sudie obéit à contre- 
coeur.

Mais voilà I après la pluie bat 
tente et les Urouchee hourraaquee 
de vent qui avaient duré toute une 
tangue nuit, on «rayait encore contre 
te mur de briques uns feuille de 
vigne vierge Cétait la dernière. 
Demeurée d'un vert sombre près 
de sa tige, mats avec se* bord» 
dentelés du jaune de ta dissolution 
et du dépénseement, et le pendait 
bravement d'une branche À quelque 
vingt pieds au-dessus du sol.

'* C'est la dernière, gémit lohnsy 
le croyais qu elle tomberait cette 
nuit. J'ai entendu te vent. Elle 
tombera aujourd’hui et je mourrai 
en même temps.

Chérie I chêne ! fit Sue en 
penchant son visage fatigué sut 
t'ornsllei, penser à moi. si vous ne 
«ouïes pas penser à vous. Qu'est 
ce que t* devtendiat, moi, n vous 
parta* ? "

Cette fete, lohnsy ne répondit pas. 
Ce qu'il y a de plus solitaire au 
monde, c’est une àme qui se prépare 
r son mvsténeuLX et lointain voyage. 
Cette pensée du grand départ sem­
blait la posséder davantage à mesure 
qu'un à un se relâchaient tes lien» 
qui t'attachaient à ta terre

La tournée passa quand tomba 
te crépuscule on pou va:! voit en 
-ore f unique touilla tenant toujours 

à sa üge contre le mm Et put», 
ivec la venue de la nuit, * vent du 
.ord s» déchaîna de nouveau, tandis 
ue U pluie battait contre a fenêtre 

et ruisselait des toits avec bruit

JVt’C

embellisseur des yeux
où U avait pu aller pendant une nuit 
aussi affreuse. Et puis on a trou-.s 
une lanterne encore allumée, nus 
échelle qu’on avait tirée de sa place, 
dee pinceaux éparpilléa, une paletis 
avec du jaune e< du vert et re­
gardez par U fenêtre, chérie, la der­
nière feuille de vigne vierge sur • 
mur Vous ue vous êtes pas d» 
mandé pourquoi elfe ne bouceai 
jamais malgré le vent ? Ah I m* 
chérie, c'est 1» chef-d'œuvre d* 
vieil Alsacien. Il Ta peinte là ta 
sosr où ta dernière est tombée "

lUustrations de STHIMFL

Le lendemain, dès qu' ,1 fit «sues 
fair, l'impitoyable îohnsy voulut 

eue le store fît levé ; ta feuille de 
. gne vierge était toujours là.

Johnsy resta longtemps à la re­
nder Puis aile appela Sudie qui 

préparait son bouillon de poulet 
sur le réchaud à gaz.

“Sudie, j'ai été une méchante 
le, dit-elle, Quelque chose a 
-ulu que la dermere touille restât 

,i pour me montrai combien j'étais 
duvatse. C'eut un péché de «ou­
ïr mourir. Vous pouvez tnap- 
rter un petit peu de bouillon tnam- 
nant et du tait avec un peu du 
crto et. non, apportez-mot d'abord 

, ie glace à main et puis mettez-mas

les oreillers dans le dos je a'ae- 
ii ai et je vou» regarderai fait» votre 

cuisine. "
j» docteur vint i'apres-nudi due 

Tc-uva un prétexte pour accompa- 
jiier dan» i# vesobute.

Les chances i égaiiaent. iit-U, 
j-ciaut dans sa nain ta main maïqre 

n • «mbiante de Sue Avecdeoons 
io il», vous an vieuclrez oout. Si 
n .iutenant il faut que j' aile voir ,ut 
luire malade au .ez-ae-chaussee. 

e nomme Bemmann. me -mpec* 
aste, je crois. Pneumonie, loi 

i»si. Cast un «teiilarri, a tonso- 
.n est isee, et l’attaque est ne- 

■uuse. Q n'y i lucun mpou : 
liant on va te trausporter à 

liai pour qu’aucun nom lui 
que. 1
j tendemaui. 1e docteur dit à 

ne ’ VcSre irme est hors de dan- 
,vi. Voua Paves -auvee. De fa 
«lui «ture et de» precautions, noin-

‘enaiit... voilà tout. "
■prêt-midi Sue vint auprès du lit 
tait -louchee oansy en (raui je 

r et une écharpe de laine free 
u et très munie, M passa un bras 

•. u are eilé en la üoutovaitt avec am 
lien.

u quelque ohoes à vous itrn, 
•, a souris lûauche. M. Betu- 
: n 'ist mort mjoufd’hur i'-une 

.noue à l'hopiteL U n'a été 
ito. de que «leux jours. Isa oon- 
■vt a l'a trouve, i» utaPn du pre- 

aur, dans va diarnbre du ie»- 
uttussée, dan» m etei «oui u tait 

• a-npéré. 3e» chaussure» et --es 
' leitis étaient uidi.es, tan»perce» 
me. On ne pouvait imaginer

Keifh-Rofaerf, fils de M à 
Mme W flousseeu, de Mort- 
real. Studio Eaton)

♦Se- ^

Pauline, tülette de M. et 
Mme Paul-E. Gaqnon. de 
Montreal. (Sluxüo Eaton)

Pierre, onfant de Me Marcel 
Bertrand «t do Mme ffeitiand 
teiuamie i’eiuinj, de Montreal 

(Studio félon)
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Groupe p*rtiel des invités qui assistèrent au 
8e festival annuel de l'Association des la ni a res 
amateures de la province de Québec, quis'esi 
déroulé récemment à Shawinigan Falls On 
remarque, de gauche à droite: M.M. Deebiens, 
maire du Cap-de-ia-Madeïetne; M, Mauriceinaior uu , ----- -—------------
Coutu, organisateur généra! du festival; 1 non.
-....... ~ - M.P.; le n-Wilfrid Gariépy, M P , le maire Lucien Bou- 
rassa, les écbevins François Boivin, Eugène
Jacques, J. A. Courteau. On remarque égale- 

---- — — ......... .. " Y Meldrum,ment: MM. C.-N Crutchfield, R A. . --------
J. Taylor, Paul ferras, Dr Î.-O. Picard, maire 
de Grand'Mère, Albert Chevalier, Alphonse 
Crête M P ; S. Maurice Laflèche, A Grégoire, 
Jos Veilleui, L.-A Leclerc, Dr A. Thertien. 
'Photo Henri Bergeron) I

Mlle Laurette Gagnon, hile de M, et Mme Clé­
ment Gagnon de Montréal et M Léopold Courno
yer, hls de M et Mme Oscar Cournoyer, de Montréal, dont on vient d'annoncer les fian­
çailles. (Photo I -Georqes Proulx)

Les fortifications médiévales du 
Moiat, en Suisse. (Office touris­

tique suisse, à New-York)

A quoi une jeune
fille doit-elle sa

JEANNE est jolie Elle est intelli­
gente Partout où elle se trouve 
elle a du succès.
Georgette ne peut s'empêcher 

d'envier, en secret, la popularité de 
leanne Georgette est également 
jolie et intelligente, mais malgré 
toutes ses qualités, elle passe ses 
soirées seule, à la maison

C'est réellement fècheux, car Geor­
gette pourrait être aussi recherchée 
que Test Jeanne si elle s'occupait un 
peu plus d’une certaine chose, de 
primordiale importance, pour toute 
jeune hile

Peut-on, en effet, blâmer les gens 
d'éviter le contact de la jeune fille ou 
de la femme qui ne s'occupe pas de 
contrecarrer la vilaine odeur de trans­
piration aux aisselles 7 Franchement, 
c’est là une chose très désagréable 
que Ton ne saurait tolérer cher per­
sonne.

C'est une faute impardonnable, de 
nos jours, quand c'est si tacite, à 
l'aide de Mum de conserver les ais­
selles fraîches, exemptes de toute 
vilaine odeur.

Il ne faut qu'une demi-minute pour 
appliquer Mum et vous êtes immuni­
sée pour toute la journée.

Vous pouvez l’employer en tout 
temps après votre toilette laite ou 
avant U n'abîme pas tes vêtements. 
Egalement doux pour la peau si 
doux que vous pouvex l'employer 
immédiatement après le rasage des 
aisselles.

Ayez recours à Mum pour neutrali­
ser toute désagréable odeur de trans­
piration, sans contrecarrer 1a trans­
piration elle-même Servex-vous-en 
tous les jours et personne n'aura plus 
jamais certe raison de vous éviter !

MUM
SUR LES SERVIET­
TES HYGIÉNIQUES
vous protège parfaite- 
ment contre une autre 
source de danger de 
déplaire

élimine F odeur de la transpiration

Raymond et Camille, enfants de M. et Mme Bernardin 
Roy (Alice Plamondon), de Roxton Falls, Que.
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